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Azur




1. 

– Devine qui vient ce soir ! lança Lydia Hayes à sa fille en reposant le téléphone. 

– La moitié de Melbourne sera là ! répondit Emma, amusée. 

Enveloppée dans une serviette de bain, elle appliquait soigneusement une couche de vernis sur ses ongles de pieds. On s’apprêtait à fêter les soixante ans de son père et le dîner intime prévu au départ avait pris peu à peu les proportions d’une réception mondaine ! Depuis des semaines, sa mère ne parlait que de l’événement, qu’elle avait minutieusement organisé. L’agencement de la maison était parfait jusque dans les moindres détails. La véranda, largement ouverte, laissait admirer la baie de Port Phillip. Le temps, clair et clément, magnifiait la beauté du panorama. 

– Nous avons un invité de dernière minute ! reprit Lydia, ravie. Allons chérie, devine de qui il s’agit ! 

Emma ne put retenir un soupir agacé. Elle avait passé la journée à aider sa mère, de plus en plus nerveuse à mesure que le coup d’envoi de la soirée approchait, et il ne lui restait que peu de temps pour se préparer. Près de la piste de danse, l’orchestre prenait déjà position et les serveurs commençaient leur ballet autour du buffet… 

– Maman, je suis en retard, dis-moi qui c’est ! 

– Zarios ! 

Emma tressaillit et zébra son petit orteil d’une traînée rouge. Elle imbiba un morceau de coton de dissolvant et entreprit de réparer les dégâts. Elle chercha à se persuader que seule la surprise était à l’origine de sa maladresse mais savait au fond d’elle-même qu’il en allait autrement. La présence de l’héritier de l’empire D’Amilo était loin de la laisser indifférente… 

Zarios… 

Ce seul prénom suffisait à faire frémir les femmes. Son visage superbe et hautain s’étalait régulièrement dans les pages des magazines people, qui lui avaient bâti une déplorable réputation de coureur de jupons. Et pourtant, les prétendantes continuaient à se bousculer, rêvant de le prendre dans leurs filets, se précipitant au-devant d’une liaison qui se terminerait, comme pour les autres, dans les larmes. 

Emma sourit en coin ; la naïveté de certaines ne laissait pas de l’étonner. 

– Pourquoi vient-il ? lança-t–elle à sa mère en rebouchant le flacon de vernis. 

Certes, son père et celui de Zarios étaient amis intimes. Mais la réception donnée pour le soixantième anniversaire d’Eric Hayes n’avait, a priori, rien d’excitant pour Zarios, qui, le samedi soir, préférait sûrement partager le lit d’un top-modèle, ou assister à une soirée jet-set dans une capitale européenne… 

– Je crois savoir que c’est Rocco qui le lui a demandé, répondit Lydia. Et qu’il a insisté… 

Rocco D’Amilo était arrivé en Australie avec ses parents italiens à l’âge de onze ans, près d’un demi-siècle plus tôt. A son arrivée à l’école, il avait subi le bizutage de rigueur. Ne parlant pas anglais, ignorant des us et coutumes locaux, il avait été une cible facile. Eric Hayes avait souvent pris sa défense, allant jusqu’à se battre avec le leader du petit groupe qui le harcelait en permanence. Il avait gratifié celui-ci d’un œil au beurre noir, ce qui avait mis un terme définitif aux brimades infligées à Rocco. A dater de ce jour, les deux garçons étaient devenus amis. 

Rocco avait démarré dans la vie active comme entrepreneur de travaux publics, Eric comme agent immobilier. Ils avaient été garçons d’honneur à leurs mariages respectifs, puis chacun parrains des enfants de l’autre. Ils étaient restés en contact, même lorsque Rocco était retourné en Italie avec son épouse et leur bébé. Plus tard, cette amitié indéfectible avait soutenu Rocco lorsque sa femme l’avait quitté, le laissant seul avec leur fils de quatre ans, Zarios. 

Au fil des ans, Eric s’était accompli professionnellement. Il avait acquis dans un quartier chic une villa en mauvais état, qu’il avait peu à peu retapée, ce qui lui permettait de jouir désormais d’une superbe demeure dans un environnement préservé. Grâce à de bons investissements immobiliers, il était sinon riche du moins à l’aise financièrement. 

De son côté, Rocco avait également réussi, aussi bien en Australie qu’à Rome. Mais c’était Zarios qui avait décuplé la prospérité de l’entreprise familiale. Dès sa sortie de l’université, il avait, grâce à sa brillante intelligence et à son sens des affaires aiguisé, réalisé des projets ambitieux, diversifiant l’activité et ouvrant de multiples succursales en Europe et en Australie. Et comme Rocco était sur le point de prendre sa retraite, chacun s’attendait à ce que Zarios reprenne les rênes de D’Amilo International. 

Mais ce n’était pas si simple… 

– Il lui a mis un ultimatum ! précisa Lydia. D’après ton père, le conseil d’administration ne supporte plus ses manières autoritaires. Les directeurs associés sont inquiets de le savoir bientôt détenteur de la majorité des parts… 

Emma fronça les sourcils : 

– C’est tout de même à Rocco de décider, non ? 

– Rocco aussi est excédé, continua Lydia en baissant la voix bien qu’elles fussent seules. Il n’a jamais rien refusé à Zarios, et son fils le remercie en faisant sans arrêt les gros titres de la presse à scandales ! Si l’ensemble du conseil se ligue contre lui… Et il semble que ce soit leur intention, du moins si sa rupture avec Miranda est vraiment consommée… Elle était son ultime rempart. 

– Ils ne sortaient ensemble que depuis quatre mois ! souligna Emma. 

– Ce qui est très long en années chien ! répliqua gaiement Lydia. 

Emma éclata de rire, bientôt suivie par sa mère. Lorsque leur fou rire cessa, toutes deux avaient les yeux brillants. Le soleil, déclinant au-dessus de la baie, nimbait d’or la salle à manger. Emma eut la sensation que cet instant était précieux. Elle était souvent exaspérée par ses parents. Leur préférence marquée pour son frère Jake, leur dédain pour sa carrière d’artiste peintre la mettaient en colère. Pourtant, elle les adorait. Et elle appréciait l’humour de sa mère. Elle ne se doutait pas, par cette belle soirée d’été, de l’importance particulière que ces moments allaient revêtir pour elle par la suite. Elle les recréerait bien souvent dans sa mémoire… 

– Allons, remue-toi ! s’exclama finalement Lydia, incitant sa fille à se lever. Il est grand temps d’aller nous habiller. Même si je dois encore trouver où caser Zarios. 

– Il passe la nuit ici ? s’étonna Emma. 

– Oui. J’avais prévu que Rocco resterait, bien sûr. Mais je ne m’attendais pas à ce que Zarios en fasse de même. Je crains que tu ne doives lui céder ta chambre. 

– Pas question ! 

– Nous ne pouvons décemment pas l’installer dans le lit d’appoint de la bibliothèque, fit valoir Lydia. Jake a repris son ancienne chambre, Rocco occupera la chambre d’amis… Je n’ai pas vraiment le choix : Zarios dormira dans ta chambre. 

Emma grimaça. Pour sa mère, l’affaire était tranchée. Elle était folle de joie à l’idée de recevoir un hôte aussi prestigieux. 

– Mes amies en crèveront de jalousie, enchaîna-t–elle. Tu imagines la tête de Cindy quand elle saura ? Au fait, j’espère que tu as choisi une jolie toilette ! 

– Une robe de mariée ? répliqua Emma, pince-sans-rire. 

– Il a rompu avec Miranda, non ? rétorqua sa mère, imperméable à son sarcasme. Le meilleur parti d’Australie se joint à nous pour fêter l’anniversaire de ton père. Tu dois être excitée, tout de même ? 

– Bien sûr, rétorqua Emma en souriant. Par l’anniversaire de papa… 

Sa mère s’était battue pour que la réussite professionnelle de la famille se double d’une reconnaissance sociale qui les élèverait au-dessus de la classe moyenne. Mais elle espérait encore mieux pour ses enfants, qu’ils atteignent les derniers barreaux de l’échelle, ceux qu’elle n’avait jamais pu gravir. 

– Allez, va t’habiller ! conseilla-t–elle à sa fille en se massant les tempes. Seigneur ! Les invités ne vont pas tarder… Ah, là, là ! 

– Du calme, maman, voyons. 

– Et s’ils s’attendent à quelque chose d’extraordinaire, hein ? 

– Ils viennent vous voir papa et toi, voilà tout. C’est la seule chose qui compte. 

– Jake n’est même pas encore arrivé ! Mon propre fils n’est pas fichu d’être à l’heure… Crois-tu qu’il aura pensé à commander les viennoiseries pour le petit déjeuner ? 

– Bien sûr. Va donc chercher des draps de rechange. Moi, je vais me préparer. Et faire un peu de ménage dans ma chambre ! 

La pièce n’avait pas changé depuis sept ans, quand elle était partie faire des études d’art à l’université. Emma aimait y revenir et séjourner dans cet univers familier. Ce soir pourtant, elle considéra les lieux d’un œil critique. Que penserait Zarios des toiles qui ornaient les murs ? Des rideaux qu’elle avait teints elle-même à l’âge de douze ans ? Des étagères débordantes de livres, et de la table basse encombrée de photos datant de son enfance ? 

Elle chassa d’un geste ces préoccupations et passa sa robe. Elle l’avait repérée dans la vitrine d’un styliste de Chapel Street, rue qui abritait de nombreuses boutiques de luxe – ainsi que sa propre galerie d’art, mais celle-ci n’était guère plus grande qu’un placard à balais ! Le prix qui figurait sur l’étiquette avait immédiatement refroidi son enthousiasme mais le bleu superbe du tissu et la coupe audacieuse du vêtement l’avaient fascinée. Elle était entrée dans la boutique puis, cédant à l’insistance de la vendeuse, avait essayé la toilette… En contemplant à présent son reflet dans le miroir, elle ne regrettait pas son coup de folie. 

Bien sûr, la coûteuse robe s’avérait un peu plus courte qu’elle ne l’aurait voulu. De plus, elle épousait de façon sensuelle, presque provocante, la chute de ses reins, et accentuait les rondeurs de ses seins opulents. Mais elle adorait son originalité et son bleu subtil couleur océan. Cette robe était… divine, tout simplement ! 

Enjouée, elle enfila les escarpins assortis, aussi onéreux que sa toilette. Puis, elle lissa au fer ses longs cheveux blonds avant d’appliquer un peu de brillant sur ses lèvres. Son ange gardien avait bien fait les choses… Sans doute avait-il su que Zarios serait présent ce soir et lui avait-il soufflé de paraître sous son meilleur jour, pour être digne de leurs retrouvailles. 

Cela faisait si longtemps désormais… 

Soudain rêveuse, elle prit une photo sur sa coiffeuse et observa le groupe immortalisé par le cliché. Elle ne put s’empêcher de rougir en contemplant les yeux noirs de Zarios… 

Elle avait dix-neuf ans à l’époque et, tout de blanc vêtue, était demoiselle d’honneur au mariage de son frère Jake. Zarios avait assisté à la noce. Il n’était alors en Australie que depuis quelques semaines. Elle avait eu du mal à le comprendre à cause de son accent très marqué. Mais elle aurait pu l’écouter pendant des heures… En fait, c’était l’homme le plus splendide et le plus charismatique qu’elle avait jamais vu. Galamment, il avait dansé avec elle. Et, parce qu’il la troublait, parce qu’elle avait bu un peu de champagne, elle avait… 

Elle sentit le rouge lui monter aux joues, six ans après ! Elle essaya de chasser ces images de sa tête, en vain. Elle revoyait nettement Zarios incliner tout en dansant la tête vers elle pour lui dire quelque chose. Elle s’était fourvoyée sur le sens de son mouvement et, les yeux clos, les lèvres offertes, elle avait attendu son baiser… 
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